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3. 

Les valeurs dans le Troisième Reich 1 

Pr. Arnaud François : Bonjour à tous et merci d'être 
présents. C'est une séance particulière et particulière­
ment enthousiasmante parce qu'elle repose en réalité sur 
une collaboration entre les départements de philosophie 
et d'histoire de l'université de Poitiers, mais également 
sur les relations et les partenariats entre les centres de 
recherche respectifs rattachés à ces départements . C'est 
une séance qui s'inscrit dans la programmation des séances 
de recherche du séminaire du MAPP (« Métaphysique alle­
mande et philosophie pratique»). Ce sont donc les phi­
losophes qui ont été à l'initiative de cette séance, mais 
beaucoup d'étudiants en histoire, de collègues d'histoire 
et probablement d'autres disciplines sont présents et nous 
en sommes vraiment heureux, nous vous en remercions. 
C'est une séance également particulière par la notoriété de 
l'intervenant qui a bien voulu accepter de venir parler : 
Johann Chapoutot. Je ne sais pas s'il est indispensable 
de le présenter parce que ses travaux sont extrêmement 
diffusés et que tu t'exprimes également régulièrement 
dans Libération - c'est l'un des historiens qui s'occupent 

l. Conférence au séminaire de métaphysique allemande et de 
philosophie pratique de l'uni versité de Poitiers. 
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de la chronique historique . Cependant , peut-être, plus 
particulièrement à destination des philosophes, je vou­
drais juste donner quelques jalons pour rappeler un peu 
ton parcours . et tes trav aux. Tu enseignes en tant que 
professeur des uni versités à la Sorbonne (ex-Paris-IV), 
tu t'es fait connaître par une th èse de doctorat publiée 
aux Presses universitaires de France en 2008, sous le 
titre Le Na zisme et / 'Antiquité. S'en est suivi ensuite une 
longue et dense série de travaux , articles mais également 
ouvrages qui ont tous reçu une réception importante . 
En particulier deux qui sont le plus directement liés à 
la thématique de la séance d'aujourd'hui : d'une part le 
texte qui est paru dans la « Bibliothèque des Histoires» 
chez GaHimard en 2014, La Loi du sang. Penser et agir en 
nazi, et, beaucoup plus récemment, en 2017, La Révolution 
culturelle nazie, toujours chez Gallimard dans cette même 
collection . Aujourd'hui , la thématique sur laquelle nous 
t'avons invité c'est celle des valeurs ; cette thématique 
est le fil conducteur de l'ense mble des séances organisées 
par le laboratoir e MAPP . La proposition que tu nous as 
faite, c'est de traiter la question des valeurs pendan t le 
Troisième Reich. Concernant cette question des valeurs, 
je sais que tu as également beaucoup travaillé sur la nor­
mativité, no tammeii.t juridique, à partir des corpus de la 
période considérée. C'est un travail et une thématique de 
recherch e qui est la tienne depuis main tenant plusieurs 
années et qui se situe elle-même au point de jonction 
entre philosophie et Histoire. C'est l'un des traits par­
ticuliers de ton travai l : n 'avoir jamais voulu séparer 
totalement l'activi té d'historien et l'interrogation philo ­
sophique à laque1le tu as été formé et que tu n'as jamais 
abandonnée . Dernier élément de présentation : si je ne 
me trompe pas, tu ajoutes maintenant à tes différentes 
spécialités une réflexion de caractère plus général sur la 
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période de modernisation de l'Allemagne, ce qui amène à 
un découpage historique qui serait celui de 1871 à 1914, 
c'est-à-dire cette époque où un certain nombre de théma­
tiques politiques, philosophiques, sociales et économiques 
coagulent, se cristallisent et en définitive préparent mais 
en même temps démentent les conclusions et les prolonge ­
ments qui sont donnés ultérieurement par les théoriciens 
du national -socialisme sur lesquels tu as travaillé. Voilà, je 
vous propose une séance qui fonctionnera selon le mode 
habituel des séances du MAPP : environ une heure de 
communication puis un temps de discussion avec la salle. 

Pr. Johann Chapoutot : Merci beaucoup, Arnaud, pour 
cette invitation qui vient illustrer et concrétiser une longue 
et ancienne complicité entre historiens et philosophes , 
mais aussi une complicité amicale. Je suis particulière­
ment heureux qu'on ait pu rassembler aujourd'hui grâce 
à toi, grâce à vous chers collègues, des historiens et des 
philosophes . À titre personnel, tu l'as dit, je ne fais pas 
vraiment la distinction entre l'interrogation historienne et 
le travail philosophique ; c'est une disposition de caractère 
mais c'est peut -être aussi une disposition épistémologique 
parce que je trouve que ce qui rassemble historiens et phi­
losophes, l'interrogation sur le temps, est beaucoup plus 
massif que ce qui les sépare d'autres disciplines, mais ce 
serait là peut -être l'objet d'une autre séance. 

Une interrogation sur les valeurs ... Cela peut paraître 
surprenant de faire coexister valeurs et nazisme ou valeurs 
et Troisième Reich dans le même énoncé. On touche là 
à une dimension oxymorique, à une antithèse. Il suffit 
de parcourir l'Europe et de se heurter régulièrement aux 
lieux et aux traces des crimes nazis qui jonchent litté­
ralement l'espace européen de l'Atlantique à l'Oural, de 
la poche de La Rochelle jusqu'aux fosses laissées par les 
Einsatzgruppen au plus profond de l'Ukraine pour se 
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rendre compte que l'on bute régulièrement sur des témoi­
gnages des crimes nazis . À titre personnel, là encore, j'en 
ai visité il n'y a pas longtemps, c'est le site d'Oradour-sur­
Glane. J'ai été .invité à Limoges pour une conférence et 
j'avais demandé à visiter le site d'Oradour. Cela a été une 
épreuve. Je pense que c'est une épreuve pour n'importe 
quel être humain que de voir ce lieu, véritable Pompéi 
du xxc siècle, véritable symptôme et trace d'une tornade 
de violence nazie . Ce lieu où, en deux heures, quelques 
dizaines d'hommes du régiment« Der Führer » de la divi­
sion Das Reich ont assassiné six cent quarante-deux per­
sonnes dont deux cent sept enfants. Une fois que l'on 
a fait l'expérience de cela en tant qu'historien de cette 
période et de ce phénomène, s'interroger sur les valeurs 
peut paraître oiseux, cynique ou totalement absurde. 
Dans Je débat public ainsi que dans l'espace médiatique 
et populaire, pour aller vite, on subsume le nazisme sous 
la catégorie de la folie, de la barbarie, d'une pathologie 
quelconque, voire, pour les plus mystiques, d'une sorte 
de possession démoniaque. Autrement dit, pour essayer 
de faire sens à ce qui n'a pas de sens à nos yeux - tuer 
six cent quarante -deux personnes dont deux cent sept 
enfants en une heure trente, abattre un nourrisson et 
sa maman au moment où ces derniers s'échappent d'une 
église en flammes où plus de quatre cent cinquante 
femmes et enfants ont été enfermés - , nous rabattons la 
criminalité nazie sur du non-humain, du para-humain, de 
l'infrahumain . C'est ce que nous faisons encore actuelle­
ment avec d'autres types de violences extrêmes, comme 
le fait de mitrailler à la kalachnikov des terrasses de café 
dans le centre de Paris. À titre personnel, je comprends 
cela, et en tant qu'être humain, on ne peut qu'adopter 
cette attitude -là . Faire le postulat que nous avons affaire, 
dans le cadre du djihadisme ou du nazisme, à des êtres 
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humains est trop difficile à envisager pour l'être humain 
que j e suis ou pour les êtres humain s que nou s sommes. 
C'est pou rquoi nous affirmons que c'est du non-humain 
qui a produi t cela : des fous, des bar bares, des animaux , 
des Germain s pant elant s issus de leurs forêts et mangean t 
de la viande crue à pleines den ts ou alors des fous furieux 
sortis de leur désert et venus ravager l'Euro pe. Encore 
un e fois, c'est tout à fait compréhensib le d'un point de 
vue psychologiqu e et hum ain. 

Ensuite , il y a un deuxi ème stade qui intervi en t au-delà 
de la sidéra tion et de l'horreur, l'autr e part de vous-même, 
l'int ellectuel, l'é tudiant, le scientifique, le chercheur, 
l'hi sto rien, le ph ilosoph e ... Cett e part de vo~1s-même 
vous s ignale que vous avez quand même affa ire à des 
hommes - du côté des victimes assurément, mais égale­
ment du côté des bourreaux. C'est un postulat des sciences 
hum aines - !'Histoi re est une science huma ine, il est bon 
de le rappeler - que de dire que nous avo ns affair e à des 
êtres hum ains, comme vous et moi, qui évoluent dans 
un univers de sens, de valeurs et de normes déd uites de 
ces valeurs. Valeurs : on bute à nouveau sur «val eurs» 
et « nazisme ». Qu'est-ce que veut le nazisme et que lles 
valeu rs a-t-il à proposer? Que lle défini tion donn er à la 
valeur , quelle définition donne r à la norme? Je me suis 
int errogé là-dessus, j 'a i éh 1dié ces valeurs et ces normes 
au cours des derni ères ann ées dans le cadr e d 'une habi­
li tation qui a donné lieu à la publica tion de La Loi du 
sang. De mani ère assez pragmatique et assez liminaire, 
je défini s volonti ers la valeur comme étant ce pour quoi 
il vaut de vivre et évenht ellemen t de mourir. C'est une 
définition discut able et il y en a sans doute d'a utres, 
mais disons que l'on peut s'accorder assez facilement sur 
cette première défin ition. La valeur, ce pour quoi («ce» 
est ensuite à spécifier) il vaut, il est bon , il est beau, il 
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est juste (je reprends à dessein les catégories tra dition ­
nelles de l'an alyse éthique), ce pour quoi il est donc beau, 
bon , juste - Dulce et decorum, comme dit le poète - doux 
et beau de vivre et éventuellement de mourir. La norm e, 
quant à elle, je la défin is, égalemen t d'une manière assez 
simple, par un e ana logie, et j e va is vous dir e pourquoi 
j e me su is inte rrogé sur la norm e. Je ne sais pas si vous 
avez fait un peu de droit, mais, en droit , on dis tingue 
les textes législatifs des textes réglementair es, distinct ion 
assez fondatric e du droit en Franc e. Le texte législatif, c'est 
la loi votée par la repré sentation natio nale, la loi qui obéit 
à des prin cipes généraux du droit et qui régit elle-même 
la général ité des cas. Quant au texte réglementaire, c'est 
le décret d'application qui met en prat ique la loi : la loi 
pose le prin cipe pour tous les cas d 'espèce, le règlement 
l'applique auxclits cas. Eh bien, pour moi, la norme c'est 
un peu le décret de la valeur. La valeur serait le p1incipe 
généra l, celui de la loi un peu tran scendante, si vous vou­
lez, et la norm e, c'est le décret d'appl ication. La norme , 
c'est cet impératif catégorique, cet énoncé qui met en pra­
tique la valeur. Exemple de valeur : la Famille, prin cipe 
général, ce pour quoi il vaut de vivr e et évenhtellement 
de mourir. La norm e, dans ce cas, ce serait par exemple 
le mariage monogame et les enfants - la norm e conjugal e 
et la nonne procréativ e. To ut cela est évidemment lié au 
nazisme, nous allons y revenir. 

Pourquoi s'inte rroger sur les notions de «va leurs» et 
de « norm e» lorsqu'on éh 1die le nazisme? Nous l'avons 
vu , cela ne va pas de so i du tout. D 'un e part pour le 
caractè re oxymoriq ue de la confrontatio n entr e« nazisme » 
et« va leur s», d'autr e part parce que, encore une fois, les 
cr imes na zis revêtent une telle ex tension et une telle 
int ensité qu'ils semblen t totalement exorbi tants à tout e 
norme . Et c'est pour cela que l'on parle de folie, de bar-
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barie, d'orgie, de possession, de tornade, de cyclone ... On 
adopte des métaphores liées à la violence naturelle parce 
que, même en étant spécialiste de la question, en étant 
un peu rompu à tout cela, on n'en finit plus d'être médusé. 
Je vous ai parlé d'Oradour, mais des Oradour, dans les 
Balkans, il y en a cinq cents, et sur le front de l'Est, dans 
ce que les nazis appelaient l 'ex-URSS - parce que pour 
eux c'éta it fini -, il y en a cinq mille. Ce que les hommes 
de la division Das Reich ont fait à Oradour, c'était leur 
pain quotidien . Ce ne sont pas des soldats, mais des tueurs 
et des assassins. Leur activité sur le front de l'Est consiste, 
de temps en temps, en de rares accrochages et quelques 
batailles rangées avec l'Armée rouge, encore plus rares, 
mais leur activ ité principale est d'encercler des villages, 
de rassembler la population, d'abattre les hommes d'un 
côté et de brûler les femmes et les enfants dans une grange 
ou dans une église en bois . C'est cela leur tra vail, leur 
pain quotidien, et c'est ce qu'ils font ensuite en France , 
tout au long de leur route sanguinaire, lorsqu' ils sont sta­
tionnés à Montauban puis lorsqu 'ils remontent de 
Mon tauban vers la Normand ie pour essayer de colmater 
le front soum is au débarquement. Il y a Oradour, mais il 
y a aussi Tulle ainsi que d'autres lieux où il y a eu moins 
de victimes, certes, mais où la procédure et le procédé ont 
été les mêmes. Donc l'idée de s'interroge r sur la norme 
peut intri guer, mais c'est ind ispensable si l'on veut faire 
de !'Histoire . Là, je me range très classiquement et très 
humblement à l'avis de Marc Bloch qui sait de quoi il 
parle. Il a été révoqué de son poste de professeur d'histoire 
méd iévale à la Sorbonne par le régime de Vichy parce 
qu'il éta it juif, il a également été exclu de la fonction 
publique et il est entré en rés istan ce. Mar c Bloch, traqu é 
par les nazis en tant que résistant et en tant que Jui f, écrit 
ce texte magn ifique qui s'appelle Apologie pour l 'histoire 
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et dans lequel il dit : « Notre métier , c'est de comprendre 
et non pas de juger. » C'est très in téressant, il écrit cela 
alors qu' il se cache, avant d'être arr êté par la Sipo-SD et 
d'être assassiné par les naz is. « Comprendre et non pas 
juger», on pourrait se dire après tout que c'est un 
médiéviste qui parle de son domaine, c'est l'aute ur des 
Rois thaumaturges qui parle, effec tivement. L'auteur 
des Rois thaumaturges essaye de comprendre ce curieux 
rite. Mais on sait que Marc Bloch n'est pas uniquement 
médiéviste, il est auss i contemporanéiste, c'est un histo ­
rien du temps présent, voire de l'histoire immédiate par 
ces petits bijoux que constituent ses Réjlex1:ons d 'un his­
torien sur les fausses nouvelles de la guerre, issu de son 
expérien ce de combattant des tranchées, et L 'Étrange 
Défaite, qu'il tira de sa seconde guerre, qui se trouvait 
être la Seconde Guerre mondiale . Marc Bloch connaît très 
bien les nazis, c'est l'un des rares observateurs très lucides 
de ce qu'est le nazisme qu' il a observé dans les années 
1930 et qu'il a vécu ensuite en tant que combattant et en 
tant que résistant dans les années 1940. De fait, lorsqu'il 
dit « comprendre et non pas ju ger», cela vaut aussi pour 
l' objet na zi qu'il connaît et qu'il a déjà étudié dans 
L'Étrang e Défaite. S'interroger sur la norme, je vais vous 
dire comment j'en suis arrivé à cela, parce que après tout, 
un historien est pris dans une historicité, celle de sa 
propre vie, mais aussi dans celle de son propre parcours 
scien tifique . C'est l'une des vertus mais aussi l'un e des 
missions de l'ép istémolog ie que de revenir là-dessus. Mon 
parcours est assez simple, h·ès classique et très banal, mais, 
en termes d'interrogation , il peut être intéressant. Le par­
cours, c'est d'abord un DEA (on dit maintenant master 2), 
puis une thèse sur la vision nazie de ]'Histoire . 
L'in terrogation sur le temps m'es t consubstantielle, c'es t 
pour cela que j'ai fait de }'Histoire et c'est pour cela que 
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j'aime également faire de la philosophie. L'interrogation 
sur l'Histoire, sur le temps mais aussi sur les représent a­
tions du temps, sur la manière de vivre le temps et de 
l'habiter ... ]'ai donc décidé de joindre l'utile à l'agréabl e 
- si j'ose dire - en faisant une thèse sur la manière dont , 
en plein xx0 siècle, un régime écrit ou récrit l'histoire de 
l'humanité. Plus précisément, je me suis consacré à l' An­
tiquité gréco-romaine. Bien sùr, je n'étais pas le premi er 
ni le seul, il existait déjà des travaux sur l'art néoclassiqu e 
nazi, sur l'historiographie nazie, mais dans cette thèse j 'ai 
essayé de ressaisir tous ces aspects-là pour donner un e 
vision complète et globale via l'histoire scientifique, via 
les manuels scolaires, via 1 'organisation des jeu x 
Olympiques, via 1e cinéma, via les programmes scolair es, 
via l'enseignement idéologique dans les rangs du par ti 
nazi, de la SA ou de la SS - quels cours d'histoire dispense ­
t-on à ces gens-là? ]'ai donc essayé de reconstituer d'un e 
manière globale, avec une pluralité de sources, la vision 
nazie de }'Histoire , à l'exemple de !'Antiquité gréco­
romaine. Les nazis s 'intéressent beaucoup aux Grecs et 
Romains alors qu'a priori ce que nous savons d'eux c'es t 
qu'ils s'intéressent davantage à la préhistoire germaniqu e, 
à la germanité germano -maniaque ou germano-centré e. 
Alors que viennent faire les Grecs et les Romains là ­
dedans? Voilà mon interrogation de départ, et je me suis 
rendu compte que les Grecs et les Romains étaient extrê­
mement présents dans le Reich, jusque dans l'espace 
urbain. Exemple: l'architectur e du Gauforum de Weimar , 
exemple d'architecture néoclassique revisitée par les nazi s, 
ou de Nuremberg, ou de Berlin, bien ~ntendu. Ajouton s 
à cela les plan ifications architecturales gigantesques pour 
toutes les capitales des Gaue du Rhin jusqu'à l'Ukraine , 
chacune devant être dotée, comme l'Urbs Romana, de son 
forum et de ses bâtiments poliades, bât iments civiques. 
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La sculpture dans l'espace public, la philatélie - les timbres 
du Troisième Reich sont très inspirés par l'esthétique 
classique antique - , les pièces de monnaie, les décorations, 
jusqu'à la marqueterie du bureau de Hitler à la chancel ­
lerie. Dans celui-ci, vous avez trois panneaux de marque­
terie qui font face à l'interlocuteur qui est assis face à lui. 
Vous avez Minerve casquée en beauté guerrière, Mars, 
dieu de la guerre, et la Gorgone qui vous pétrifie lorsque 
vous la regardez, au cas où vous n'auriez pas compris à 
qui vous avez affaire. TI y a donc un codage antique faisant 
référence à un seigneur de guerre, à un dieu de la guerre 
qui vous pétrifie et vous détruit. C'est ce que veulent dire 
ces panneaux de marqueterie et ce n'est pas un hasard, 
ce n'est pas que du goût petit -bourg eois et médiocre pour 
!'Antiquité ou un~ volonté de s'illustrer par une culture 
un peu kitsch. TI y a un codage du message nazi dans la 
langue de ]'Antiquité, parce que,. figurez-vous, les Grecs 
et les Romains sont des Germains ... C'est un coup de 
force narratologique et épistémologique, mais également 
biologique et scientifique puisqu'i l s 'agit dès lors de s'ap ­
proprier toutes les vertus et tous les mérites des Grecs et 
des Romains : ils ont inven té la philosophie, eh bien ce 
sont les Germains; ils ont inventé l'architecture, les mathé­
matiques, les légions romaines , eh bien ce sont les 
Germains. Autr ement dit, les Germains ne sont pas ces 
demeurés mangeurs de viande crue et cheminant à demi 
nus dans les forêts du Nord de l'Europe, ce sont également 
Plato n , Périclès et Octave Auguste . Vous avez là une 
manière de redorer , ou de tout simplement dorer le blason 
de la race germanique qui est tout à fait spectacula ire et 
qui par ailleurs permet également de dire : « Toute l'Eu­
rope est une terre irrédente, au fond, puisque les Germains 
sont partout. » C'est pourquoi, lorsqu e les nazis inter­
viennent en Grèce, bien malgré eux, en avril 1941, c'est 
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un retour à la maison. Lorsque le drapeau à croix gammée 
est hissé sur l' Acropole, ce n'est pas un délire burlesque, 
mais une reprise de possession. Je pourrais encore conti­
nuer longtemps sur l'usage de l'Antiquité par les nazis, 
c'est un sujet assez vaste et presque inépuisable, mais ce 
qui m'a particulièrement intéressé, c'est que l'Antiquité 
est convoquée à la fois pour toutes sortes de raisons et 
d'usages politiques ou idéologiques, mais également de 
manière prégnante pour légitimer ce que font les nazis. 

Les nazis font beaucoup, vite et brutalement dès 1933, 
en Allemagne. Exemple : l'exclusion des Juifs de la com­
munauté allemande se fait dès avril 1933 par toute une 
série de dispositions réglementaires et législatives. La 
« régénération biologique de la race germanique » - je 
reprends là des termes nazis, donc mettez des guillemets à 
tout ce que je dis. La « régénérat ion raciale et biologique» 
intervient dès juillet 1933 avec la stérilisation obligatoire 
des individus considérés comme malades héréditairement. 
Elle intervient dans un contexte pétri de christianisme, 
pétri également de kantisme, la morale kantienne étant 
devenue une sorte de catéchisme que l'on enseigne pieuse -
ment à l'école ou au catéchisme ... L'impératif catégorique, 
gloire de la pensée allemande ... Dans cet univers-là, pétri 
de kantisme et de christianisme - qu 'il soit protestant ou 
catholique -, le fait d'attenter à la reproduction et à la pro­
création puis d'attenter à la vie tout court, quand on passe 
à l'assassinat des malades considérés comme héréditaires, 
est un franchissement de seuil considérab le. C'est le cas 
en septembre 1939 avec l'opération T4, diligentée par la 
chancellerie et qui fait en sorte que l'on ne se borne plus 
seulement à exclure du cycle procréatif°les malades ou 
les gens considérés comme tels, mais qu'on les tue. Vous 
avez soixante-dix mille assassinats entre septembre 1939 
et août 1941 - date officielle de l'arrêt de l'opération T4 - , 

334 

LES VALEURS DANS LE TROISJÈME REICH 

mais, de fait, les assassinats continuent, et on arrive à 
deux cent mille morts en 1945. 

Ce qui est tr ès frappant quand on étudie le nazisme, 
c'est que la distinction classique entre discours et pratique, 
que nous appliquons en histoire ou en épistémologie, ainsi 
que la distinction entre histoire sociale et culturelle, toutes 
ces distinctions s'estompent assez rapidement parce qu'il 
y a une correspondance assez sidérante entre ce qui est 
dit et ce qui est fait. Ces gens-là sont assez transparents 
et assez imm édia ts, la médiation disparaît très vite, on 
dirait aujourd'hu i « sans filtre», c'est assez stupéfiant. 
Dans la manière de dire, la médiation de la précaution 
rhétorique disparaît, et vous avez un langage d'une bruta­
lité, d'une crudité, d'une radicalité incroyables dans l' in­
vective, dans l'insul te, dans la programmation. Vous avez 
une distinction qui ne se justifie plus entre le discours 
radical, brutal, et la pratique, qui est tout aussi radicale 
et brutale. Le discours se voulant annonciateur de la pra ­
tique, la pratique se voulant correspondre au discours et 
le discours venan t ensuite ressaisir la pratique pour la 
légitimer a posteriori, après l'avoir légitimée a priori . C'est 
justement la légitimation qui pose probl ème : la légiti ­
mation de l'att einte physique par la stérilisation forcée, 
par la bmtalité, le fait de frapper ou de tuer des com­
munistes, des sociaux-démocrates, en pleine rue parfois, 
le fait ensu ite d'assassiner des malades ... To ut cela pose 
problème, encore une fois, dans un univers normatif for­
tement structuré et orienté par les valeurs kantiennes et 
chrétiennes. Et }'Antiquité sert à apaiser ces scmpules 
- les scrupules des locuteurs et des acteurs, mais éga­
lement les scrupules de la population allemande envers 
qui on va faire œuvre de pédagogie en disant : « Ce que 
nous faisons et ce que nous vous proposons de faire n'est 
pas criminel, n'est pas odieux, n'est pas illégal, n'est pas 
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illégitime parce que, regardez dans l' Antiquité, regardez 
ce que dit Platon .. . ,, On a une relecture de Platon assez 
osée, biologisée et radicalisée. Certes, Platon prête, bien 
malgré lui, le flanc, et Karl Popper l'a bien montré à la 
fin des années 1930 dans La Société ouverte et ses ennemis , 
ouvrage dans lequel il inculpe le philosophe en tant que 
penseur de la communauté holistique fermée contre la 
société ouverte, contre la démocratie. De fait, ces caté­
gories ne sont pas forcément justes, mais Platon est en 
effet un ennemi radical de la démocratie; c'est un admi­
rateur de Sparte et un contempteur d'Ath ènes pour des 
raisons socioculturelles et personnelles - Platon n'est pas 
vraiment un prolétaire, on va dire -, et puis parce que la 
démocratie est cette institution qui a tué Socrate . Platon, 
antidémocrate et pro-spartiate, imagine un e cité idéale 
avec les philosophes-rois ainsi que la trifonctionnalité 
des penseurs et gouvernants, des combattants et puis des 
producteurs : la race d'or, la race d'argent et la race de 
bron ze. Ce qui intéresse les nazis, les platoniciens nazis 
qui veulent faire carrière dans les années 1930, c'est ce 
terme de race (ethnos) qui est métaphorique chez Platon 
mais biologisé chez les nazis. Quand Platon parle de race 
d'or (les philosophes-rois), de race d'argent (les combat­
tants) et de race de bronze (1es producteurs), les nazis 
disent : regardez, formidable, il parle de races ! Sauf que, 
chez Platon , il n'y a pas de déterminisme racial et biolo­
gique, les philosophes-rois étant tirés de la totalité de la 
population - c'est ce qu'il dit dans La République et dans 
Les Lois. Il n'y a donc pas de déterminisme racial et bio­
logique, contrairement à ce que disent les nazis, puisque 
entre Platon et eux, que se passe-t-il? Eh bieri, il y a, entre 
autres, le xrxe siècle des sciences de la vie, de la nature, 
d'une biologisation de la culture, de l'art, de !'Histoire, de 
l'humanité et de l'animalité dont les nazis sont les héri-
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tiers et qu'ils appliquent. Ils relisent ['Antiquité à travers 
ce prisme-là et disent : « Ce que nous nous prônons se 
produisait dans !'Antiquité, lisez Platon, voyez ce que dit 
Sénèque également. » Ils vont exhumer des textes dans 
lesquels ce dernier vante la sélection à la naissance des 
nouveau-nés chez les Spartiates avec la fameuse exposition 
dans le Taygète . Que naisse un bébé difforme, malade ou 
malingre, eh bien, il sera exclu de la communauté spartiate 
par une exposition dans le ravin du Taygète ; en gros, 
on abandonne le gamin et on le laisse crever au fond du 
ravin. Voilà une scène politique de sélection, pas naturelle 
pour le coup, mais biopolitique, dirai t Foucault , diligentée 
par les Spartiates. Les nazis disent : « Vous, les huma­
nistes, qui vous pâmez à la lecture de Goethe, à la visite 
de Weimar, à l'évocation de Schiller, qui vous pâmez dans 
le souvenir del' Antiquité grecque et des humanités, voyez 
ce que c'est que l'humanité grecque et romaine, voyez ce 
que c'est que l 'humanité germanique nordique puisque 
les Grecs et les Romains étaient des Germains. Eh bien, 
ils faisaient cela, ils assassinaient des enfants malades, et 
ils avaient raison . Nous proposons donc tou t simplement, 
aujourd'hui au xxe siècle, de revenir aux saines pratiques 
des ancêtres de notre race. » 

C'est de ce point de vue-là que les nazis se font les 
promoteurs d'une révolution normative. Leur analyse est 
claire : les normes qui gouvernen t l'humanité aujourd'hui, 
et singulièrement la population allemande - la monoga­
mie, le soin du malade, le respect de l'enne mi, les lois de la 
guerre, le respect des populations civiles, etc. -, ces normes 
qui structurent le monde que nous habitons sont néfastes 
et nocives. Elles sont principalement héritées, disent-ils, 
d'un événement malheureux qu'il est facile d'interpré ­
ter : l'évangélisation de la Germanie à part ir du vi e siècle. 
Les missionnaires chrétiens sont appelés à comparaître 
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devant le tribunal de 1a biologie et de l'Histoire - la bio ­
logie et )'Histoire étant la même chose pour les nazis -
puisqu'ils ont implanté dans l'espace germanique, dans la 
rude Germanie des forêts, des normes qui sont étrangèr es 
à la race germanique -nordique, qui ont été introduite s 
comme un poison pour tuer la race germanique. Voyez, 
par exemple, ces missionnaires chrétiens qui introduisent 
la norme de la monogamie. Qu'est-ce que la monogamie? 
C'est quelque chose qui vise à assécher la race parce que 
qui dit monogamie dit moins d'enfants, qui dit moins d'en ­
fants dit étiolement et épuisement de la substance vitale 
germanique . Les Germains figurez-vous, selon les nazis, 
étaient polygames et ce sont les chrétiens qui ont impo sé 
l'impératif monogamique. Les chrétiens imposent aussi le 
soin du malade, catastrophe biologique là auss i, car il s'agit 
d'une opération contre-sélective. Les naz is se fondent sur 
une forme de darwinisme vulgaire et sur un darwinisme 
social encore plus vu lgaire et brutal qui consiste à dire : 
« Enfin, le lapin maJade ne survit pas une semaine dans 
la forêt, donc laissons-le crever, sinon nous a11ons lais ­
ser proliférer des membres malades de la communauté, 
du corps racial, qui vont le gangréner, !'handicaper et le 
tuer. Laissons la nature faire son œuvre. » Autrement dit , 
la dimension culturelle de dépassement de la natu re es t 
totalement gommée. La culture, c'est -à-dire la normativité 
humaine, doit épouser la normativité naturelle et doit en 
être la traduction immédiate. On doit être les greffiers de 
la nature, et certainement pas la transc ender. Ce qui fait le 
sublime de l'humanité, pour les nazis, ce n'est pas le fait de 
dépasser la nature et de la nier comme nous nous 1e conce­
vons par exemp le, c'est au contraire le fait de l'épouser et 
de 1a traduire sans médiation. Voilà une efficace hermé ­
neutique des normes héritées - droit et morale . Je parle 
de normes et de normativité pour y subsumer le juridique 
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et le moral : il n'y a d'ailleurs pas, selon les nazis, de dis­
tinction ou de séparation entre juridique et moral. Norme 
juridique et norme mora1e, telles qu'e11es existent dans 
l'Allemagn e des années 1930, sont des normes qui étouf­
fent, étiolent et qui tuent la race germanique. Pourquoi? 
Parce que l'on ne se bat pas jusqu'au bout : i1 faut res­
pecter les conventions de Genève et de La Haye, il faut 
épargner la population civile ... Le général Ludendorff, qui 
a été l'un des plus hauts responsables de l'armée allemande 
pendant la Grande Guerre, avait déclar é : « Nous avons 
perdu la guerre parce que nous avons été trop chrétiens, 
si nous l'avions été un peu moins, nous au rions détruit 
nos ennemis . » Les autres normes évoquées précédemment 
- le soin du malade, 1a monogamie ... - conduisent elles 
aussi à l'épuisement, je vous le disais, ainsi qu'à la mort 
prochaine de la biologie germanique, d'où l'idée d'une 
révolution normative. Cela est très intéressant, parce que, 
vous le savez peut-être, en historiographie, la question du 
caractère révolutionnaire du nazisme est un vieux serpent 
de mer, et ce, depuis les années 1930 à vrai dire, car les 
naz is se prétendaient révolutionnaires. D'un point de vue 
politique, c'est tr ès clair, ils sont viscéralement et radica ­
lement contre-révolutionnaires. Je cite Goebbels : « Nous 
avons effacé 1789 de l'His toire . » Au moins c'est clair, et 
ce n'est pas pour rien que la loi qui rend obligatoire la sté­
rilisation des malades considérés comme héréditaires est 
signée le 14 juillet 1933. Les nazis avaient le sens du sym­
bole et le sens de la date . Il s'agissait véritab lement, pour la 
révolution nationale - le syntagme « révo lution nationale» 
est un syntagme nazi avant d'être vichyste - , de répondre 
à la révolution internationale de 1789, mais aussi aux 
révolutions internationalistes de 1871 et de 1917; c'est 
très clair. Ce qui est très intéressant, et je m'en suis aperçu 
au cours de mes recherches, c'est que les nazis sont telle-
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ment contre-révolutionnaires qu'i ls emploient volontier s 
le terme de « révolution » au sens pré -révolutionnaire du 
terme . Lorsqu'ils parlent de « révolution normative», ils 
ne conçoivent pas la révolution comme nous la concevons 
depuis 1789, c'est -à-dire comme une déchirure du temps , 
une espèce de vecteur qui va vers l'infini et l'indéfini, 
c'est cela notre conception : faisons peut -être table rase 
et allons voir ailleurs . Ce n'est pas du tout cela pour les 
nazis, qui disent : « Surtout pas ! On ne fait pas table ras e 
du passé, au contraire, on y revient.» Je parle donc de 
révolution au sens pré-révolutionnaire du mot parce que 
le sens de 1789 est un sens très contemporain . Si vous 
revenez à l'étymologie du terme « révolution», ainsi qu'à 
ses emplo is, c'est un terme de la cosmologie, qui désigne 
le tour complet que fait un astre sur son cercle ou sur 
son ellipse. Au sens étymologique, revolvere est le fait de 
revenir au point d'orig ine. De fait, les nazis gomment 
tellement 1789 qu'ils tordent la sémantique du mot en 
disant : « Attention, la révo lution n'est pas : on file tout 
droit vers l'infini, mais on revient au point d'origine . » 

C'est pour cela que - c'est une parenthèse - il est absurde 
de parler d'« homme nouveau» chez les nazis, il n'existe 
pas d'« homme nouveau»; la nouveauté et la novatio n 
- les res novae - font horreur aux nazis. Voyez leur art , 
par exemple, vous avez de la novation chez les staliniens, 
chez les fascistes, mais pas chez les nazis qui vont pro­
duire des croûtes, des aquarelles, des paysages, des por­
traits à l'ancienne .. . Il n 'y a pas d'homme nouveau, car 
l'ar chétype nazi , c'est l'archaïque - l 'arkhê -, qui est à la 
fois modèle , matrice et origine. L'Antiquité est convoquée 
et utilisée dans les manuels scolaires, dans les fascicules 
de formation idéologique du parti , dans les films de pro­
pagande, dans des documentaires intitulés Toute vie est 
combat ou Les Victimes du passé, docum entaires diffusés 
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dans les écoles, dans les préaux, lors de fêtes un peu par ­
tout en Allemagne. Tout cela vise à initi er à une vision 
biologique de la politique, de }'Histoire , à une vision social­
darwiniste de la communauté du peuple. L'Antiquité est 
donc convoquée comme légitimation : « Ce que l'on prône 
peut vous surprendre, mais regardez les Anciens faisaient 
bien ainsi . » C'est pour cela que j 'ai eu l'idée d'approfon­
dir le discours normatif nazi, mais là encore c'est une 
question de goût. 

Lorsque l'on est soi-même étudia nt ou jeune chercheur, 
je pense qu' il faut se fier à ses intuitions ; j'ai un peu la 
conviction que l'on ne fait vraiment bien que ce qui nous 
parle immédiatem ent. Personnellement, la question du 
temps m'habitait, et m'habite toujours, elle m'interroge 
aussi, donc j'ai fait une thèse là-dessus . Et puis la question 
de la norme, du droit, des règles m'intéresse depuis tout 
petit - je ne sais pas pourquoi, c'est une pathologie comme 
une autre - et c'est pour cela que j 'ai décidé d' en faire ma 
thèse d'État, mon habilitation . À partir de cette étude de 
la légitimation par l' Antiquité de ce qu i appara issait ébou ­
riffant - la stérilisation, le meurtre, etc. -, j e suis passé à 
une étude de la normativité nazie. Normativité, c'est-à -dire 
quelie est la culture normativ e, juridique et morale élabo­
rée par les nazis pour justifier et légitimer ce qui a priori 
apparaît assez peu justifiable et légitima ble (la violence, 
a priori exclue d'un univers men tal kantiano -chrétien, 
et le meurtr e) ? Il y a une conscience du problème chez 
les nazis, et c'est pour cela qu'il faut faire de l'Histoire 
avec eux. Ce ne sont pas des sadiques : certes, il y en a, 
mais c'est une portion h·ès congrue des acteurs des crimes 
nazis. Chez les acteurs des crimes nazis, il y a un peu, 
comme chez vous et moi, une conscience du problème. 
En effet, il ne va pas de soi de frapper ou de tuer et je 
dis « un peu comme vous et moi », car nous vivons dans 
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un con texte différent - c'est pour cela que la comparaison 
avec les années 1930 me gêne toujours. La disponibili té 
ou la disposition à frapper et à tuer peut paraître plu s 
aisée et plus facile chez les acteurs de crimes nazis par ce 
qu'i ls vivent avec un avant -veille qui s'appelle la Grand e 
Guerre. Le fait de posséder des armes à la maison, d'avoi r 
un oncle, un père ou un grand-père qui a tué n'est pas 
une expérience que nous faisons, mais c'était l'expérienc e 
des contemporains des années 1920 et des années 1930 
puisque l'on avait mobilisé au tota l entre soixante-dix et 
quatre-vingt -dix mill ions d'hommes pendant la Grand e 
Guerre en leur donnant des armes et en leur disant que 
blesser, frapper et tuer était bien , légitime ; c'éta it même 
un devoir. Évidemment, la sortie de guerre mais aussi la 
démobilisation culturelle sont singulièrement plus diffi­
ciles dans des pays qui estiment avoir été lésés ou avoir 
été trahis par une fausse paix , comme l'Allemagne . TI y a 
donc une disponibilité plus forte à frapper et à tuer chez 
eux plus que chez nous, mais cela reste tout de même 
problématique . 

On le voit concrètement lorsque l'on fait une étude 
sociale des unités de tueurs, par exemple . Voyez 
Christopher Browning avec son ouvrage magistral Des 
hommes ordinaires. Dans cette étude parue en 1992, il 
éhtd ie le 101° bataillon de police de réserve de Hambourg . 
Déjà, nous sommes dans la police, donc ce ne sont pas 
des SS, des fanatiques, des professionnels de l'arme à feu 
et, mieux que cela, c'est un bataillon de réserve de la 
police, c'est-à-dire que ce sont des gens qui sont bouchers, 
dockers, instituteurs, pharrnaci ens, etc, Ils sont mobilisés 
à l'arrière parce que l'on a envoyé les policiers sur le front 
pour mener des opérations de tueries mais on manque tel­
lement de tueurs qu'en 1943 on décide d'envoyer la police 
de réserve, elle aussi, effectuer des opérations de tueries 
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et de massacr es, en Pologne pour commencer. Pour des 
gens qui vivent depuis dix ans dans le Troisième Reich, 
qui ont entendu toutes sortes de discours, qui ont été 
confrontés à toutes sortes d'images, qui vivent la guerre 
en 1943 - guerre qui, à cette date, commence à devenir 
dangereuse pour l'Allemagne -, eh bien, aller encercler 
un village et assassiner sa population ne va pas de soi. 
Donc il faut tout un corpus de normes, via le mot, le 
discours, l'image, qui permette de franchir le seuil de la 
violence. Ensuite, les études d'hi stoire sociale, de psycho­
logie sociale mont ren t qu'une fois un premier pas effectué, 
c'est plus facile ; une forme de routine de la violence, 
une routine du meurtre s'installe pour toutes sortes de 
raisons que je ne vais pas développer ici. Alors encoura ­
ger la disponibilité à être violent et à tuer passe par un 
discours normatif, et j'entends le terme de discours au 
sens très générique d'un message qui passe par quantité 
de vecteurs, encore une fois le cinéma , la sculpture, l'ar ­
chitecture, le cours de fac, le manuel scolaire, la séance de 
formation idéologique dans la SA ou dans la SS le jeudi 
soir, la presse, les harangues d'orateurs nazis ... Discours 
qui est donc plurivectoriel et qui n 'est pas limité au simple 
discours d'orateurs, bien entendu . Cela passe par l'éla­
boration d'un discours ou d'une idéologie dirait-on . J e 
préfère le terme de vision du monde (Weltanschauung) 
qui semble désigner assez adéquatement ce que l'on peut 
dire de cet objet d'étude -là : comment voit -on le monde, 
à travers quelles catégories, sur quels postulats ? Ces caté­
gories et postulats ne sont pas très originaux, les nazis ne 
les ont pas inventés, mais il se trouve que ces catégories 
et ces postulats ont pu cristalliser et ont pu être diffusés , 
acquérir une crédibilité dans l'Allemagne de la fin des 
années 1920 et le début des années 1930. Si l'on étudie 
le discours, la vision du monde , l'idéologie, la culture, on 
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peut dire que c'est du texte, et ce texte-là a pu se crista l­
liser dans un contex te, un contexte très particulier qui 
est celui de la gran de déshérence, du grand égarement de 
l'Allemagne de la fin des années 1920. Là aussi, il fau­
drait remon ter haut dans !'Histo ire pour montre r à que l 
point celle-ci est un pays dépaysé depuis les années 1870, 
un pays en mutation, voir e en convulsions économiqu es, 
cultur elles, démographiques, sociales, un pays paumé pour 
être familier, et d'autant plus paum é qu' il y a la Grande 
Guerre, la mort de masse, 2 500 000 morts. Pas 1,8 mil­
lion, lorsque l'o n parle des morts du front , mais il faut 
ajouter 700 000 morts civils dus au blocus, à la famine et 
aux pathologies subséq uentes, dont la grippe espagnole . 
2 500 000 mort s, une mort de masse, don c un deuil de 
masse à effectuer, mai s comment effectuer un deuil 
de masse quan d on n'a plus rien pour soutenir le deuil? 
Ils sont morts pour quoi ces 2 500 000 Allemands? Pour 
le Reich, i1 n'y en a plus; pour le Kaiser, il est pa rti ; 
pour la patrie, elle est humili ée ; pou r Dieu, Dieu ne va 
pas très bien en Occident et en Allem agne également, 
au début du xx" siècle; donc qu' est-ce qu'on fait? Une 
grand e force des nazis c'est d'avoir offert aux Allemands 
la possibilité de faire le deuil de cette mort de masse : en 
disant que les ch imères des temps passés - Dieu, le Kaiser, 
les Hohenzollern - sont périmées et qu' il existe une trans ­
cendan ce ferme, concrète, objectiv e à laquelle on peut se 
rattach er, qui est la transc endance immanent e du sang, de 
la chair, de la race. Ils sont morts pour que l'Allemagne 
vive, et soi-même on ne va pas survivre dans un paradis 
ou un Walhalla. Quand on meurt , on meurt, ma is on 
se survit à soi-même par la perpétuation de l'espèce, par 
la procréation. Les nazis éta nt de ce point de vue-là des 
hériti ers assez banals , Arn aud Fran çois pourrait en parler 
bien mieux que moi, de cette biologie du XJX" siècle qui 
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est tellemen t prestigieuse et puissant e qu'elle en est venu e 
à coder l'historiqu e, le social, le culturel. Les nazis lisent 
!'Histoire, la société et l'histo ire humaine comme étant 
une réalit é biologique soumise à des lois biologiques, des 
lois nécessaires, mais ils ne sont pas les seuls. Arnaud a 
même écr it un livre su r Émile Zola qui pourr ait montrer 
que, à gauche aussi, on considère que la science biolo­
gique peu t être quelque chose d'opératoire à cette époque. 
Mais il y en a de bea ux restes aujourd'hui , je trouv e. 
Le darwinisme social et la biologisation de la cultur e se 
porten t assez bien aujo urd 'hui encor e, il me semble. Les 
nazis sont les hérit iers de la science du x,x• siècle, ils 
s'e n réclament ouvertement sans toujou rs comprendre très 
bien, mais enfin ils s'e n réclament et ils sont également 
les enfants de la Grande Guerre . 

Les histo riens ont bien montré que l'on trouve d'abord 
dans l'appareil nazi la Kriegsgeneration (la générat ion de la 
guerre). Hit ler en fait parti e, c'est un ancien combattant , 
il a fait une belle guerre d'abord, parce qu'il a survécu 
et ensuit e parce qu ' il a rempli ses missions de manière 
assez satisfa isa nte ; Goerin g en fait par tie, Himml er 
en fait presque partie. Cette génération a vécu quelque 
chose pendant cette guerre qui a informé sa vision du 
monde. Il y a aussi la génération de la je unesse de guerr e 
(Kriegsjugendgeneration) dont fait partie la quasi-totalité 
des cadres de la Gestapo, de la SS, de l'appareil nazi, 
les Werner Best, les Reinh ard Héihn, les Himmler, les 
Heyd rich, etc . Cette génération de la jeunesse de guerre 
n'a pas partic ipé aux combats, mais elle a vécu, et avec 
quelle intensité, les combats à l'arrière. Ce sont des gamin s 
qui sont à l'école, qui ont vécu un enseignement de guerr e, 
qui ont subi la famine, le deui l, et qui ont connu la grande 
détres se de l'Allemagne et qui en ont ret iré des idées très 
spécifiqu es sur ce que la politique et l 'Histo ire devaient 
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être désormais. Tout cela se cristallise, se précipite au 
cours des années 1920 et singulièrement à la fin de cette 
décennie au moment où l'Allemagne se retrouve une fois 
de plus dans une situation épouvantable . On estime à 
20 millions 1e nombre de chômeurs en Allemagne à l'été 
1932. C'est un pays qui est à l'arrêt, qui meurt de faim , 
la famine fait son retour et cela réveille les très mauvais 
souvenirs de la famine de la Première Guerre mondiale, la 
famine des années 1840 , la famine de la guerre de Trente 
Ans . On se redécouvre désespérément maudit par ]'His­
toire, la tuberculose se développe de nouveau de manière 
fulgurante au début des années 1930 . 

Les nazis, dans ce contexte dramat ique, apportent une 
lecture de l'Histoire qui explique pourquoi on en est là. 
Mais ils ne se contentent pas de cela, d'expliquer le passé 
depuis ]'Antiquité via la guerre de Trente Ans jusqu'à 
la grande crise, ils ne se contentent pas de cela et ne se 
contentent pas non plus de développer une herméneutique 
du présent en disant: voilà, la crise c'est dû à ceci ou cela ; 
comprenez : les Juifs nous en veulent, donc c'est comme 
ça. Non, ils offrent également des solutions. Des moyens 
de s'en sortir et ces moyens de s'en sortir sont radicaux , 
au sens littéral du terme radical., dans la mesure où ils 
disent : nous, on va revenir à la racine de tout cela, et la 
racine c'est la race. Tout est racial, tout est biologique. 
L'Allemagne est victime d'une guerre de races depuis l'An ­
tiquité, depuis les guerres Médiques qui sont les guerres 
des Sémites perses contre les Grecs nordiques, en passant 
par la guerre de Trente Ans, la Révolution française, la 
Grande Guerre jusqu'à la grande crise actuelle ... Tout est 
racial, tout est biologique. Hitler le dit, « le nazisme c'est 
de la biologie appliquée» . La solution doit donc être b io­
logique. Fini les chimères, les fausses valeurs, les fausses 
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normes, l'humanité, l'universalité, la bonté ... que sais-je 
encore? 

On nous a trompés, disent les nazis . Les valeurs univer­
selles qu'on a voulu nous inculquer, comme par hasard, 
viennent toujours de nos ennemis . Voyez la Révolution 
française, les Français, leur Code civil, leur Déclaration 
des droits de l'homme et du citoyen, leur « universalité », 
ces fausses « valeurs universelles» qui servent les enne­
mis de la race germanique. C'était la première étap e, 
la Révolution française; deuxième étape, le traité de 
Versailles, la création d'un nouveau droit int ernationa l, 
de la SDN à Genève, les 14 points du président Wilson . 
Qui est Wilson? C'est un Américain . Une fois de plus, 
c'est l'Ouest qui veut détruire la Mitteleuropa, qui veut 
détruire ce centre, ce cœur de l'Europe qu'est la race ger­
manique, qu'est l'Allemagne. À chaque fois, on nous ment, 
on veu t nous inculquer des va leurs universelles qui ne 
sont pas universelles, qui sont particularistes, qui servent 
nos ennemis et qui nous détruisent, nous : la bonté, la 
charité, l'humanité universelle, rien de tout cela n'existe. 
L'idée révolutionnaire de 1789 adaptée au droit interna­
tional de 1919, selon laquelle il y a des normes qui valent 
pour l'humanité entière , cette idée-là est fausse parce qu'il 
n'y a pas d'humanité, la biologie le montre et le prouve : il 
y a des races humaines qui sont comme autant d'espèces 
animales radicalement étrangères les unes aux autres; les 
nazis sont souvent des polygénistes convaincus, il n'y a pas 
de monogénisme, pas de souche commune à une espèce 
huma ine illusoire . TI y a des races qui sont distinctes dans 
leur origine et dans leur développement et qui n'ont rien 
à faire les unes avec les autres. Problème pour les nazis 
- comme pour tous les racistes-, les espèces animales ne 
sont pas inter -fécondes, alors que les supposées «races» 
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humaines, elles, le sont. C'est pour cette raison que les 
racistes sont des obsessionnels du métissage. 

Le métis est la pr euve en actes que le racisme n'a 
aucun sens, et c'est pour cela que les nazis vont ê tre 
particuli èrement vigilan ts avec ce qu'ils appellent les 
« bât ards raciaux» (Rassenbastarde). C'est pour cela que 
les bâtards raciaux, les bâtards rhénans - c'est-à -dire les 
sept à huit cents enfants nés d'unions entre les soldats 
des troupes coloniales françaises et des Allemandes, entre 
1919 et 1923 - vont être stérilisés. Et c'est également 
pour cela que Himml er donn e des consignes très précises 
à ses trnupes de la Waffen -SS et de la police présentes à 
l'Est . À ces commandos de tueurs il dit en substan ce : 
« Dès que vous voyez quelque chose qui ressemble à un 
mélange racial, dès que vous voyez un blond aux yeux 
bleus gui a des pommettes un peu hautes et qui serait 
donc le résul tat d'un mélange de Slave et de Nordiqu e, 
vous l'abattez immédiatement! » Par ce que, dit Himmler, 
qui est un raciste conséq uent : « Notre pire en nemi dans 
le monde , c'est notr e propre sang. Quand notre propre 
sang se perd chez l'ennemi slave ou ju if, il va armer la 
race qui nous veut du mal. L'excellence germanique va 
donc armer le Slave ou le Juif contr e nous-mêmes . Attila 
et Gengis Khan étaient des métis de Juifs et de Germai ns, 
c'é taien t des roux aux yeux gris.» Selon Himm ler, Attila 
et Gengis Khan éta ient des demi-Juifs, par définition 
haineux et malades, voulant la mort des Germains parce 
que, que vou lez-vous, c'est comme cela depui s six mille 
ans : les Juif s veulent la mort des Germains pour des 
raisons psychiatrico -biologiques avancées par la science 
- la Rassenpsgchologie (psychologie raciale) ou encore la 
Rassenhunde (anthropologie raciale). Lorsque les ennemis 
de la race germa nique son t armés par le sang germanique, 
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ils deviennent les fléaux de Dieu, un cataclysme qui vient 
détruire la germanité. 

Dans cette lectur e-là de }'Histoire, de la biologie, de 
!'Histoire comme biologie, il convient de réarmer la race 
nordique qui, vous le voyez, est victime des tromperies 
de ses ennemis depuis six mille ans. Elle est égalemen t 
victim e des guerres di ligentées par les ennemis de la race: 
les guerres Médiques, les guerres Puniques, la guerre de 
Trente Ans, les guerres de la Révo lutio n et de l 'Em­
pire (1792-1815), mais aussi de cette nouvelle guerre de 
Trent e Ans que les nazis croient à l'œuvre depu is 1914. 
Les Germains sont victimes de leur naïveté et de leur 
bont é face à la ruse et à la rouerie de leurs ennemis qui 
leur font mir oiter des valeurs universelles, lesquelles sont 
en réalité particulièr es et particularistes. Il faut donc 
réarm er la race germanique grâce à la science. Les nazis 
disent : « Nous ne faisons pas de la politiqu e, mais nous 
faisons de la science.» Je citai s Hitler, tout à l 'heure, qui 
disait : « Le nazisme, c'est de la biologie appliquée, de 
l 'anth ropologie raciaJe appliquée . » Aut rement dit : « Si 
les Germains , nos pères, étaient égarés et ne pouvaient 
pas comprendre ce qui se passait, ni ce qui leur arrivait, 
nous nous pou vons le compr endre grâce à la science du 
x1x• siècle . » Lorsque les nazi s s'auto représentent avec 
cette allégorie de Prométhée - !'Antiquité est de nouveau 
convoquée : le porteur de flambea u (Der Lichttriiger J, cet 
homm e qui appo rte la flamme et la lumière de la connais­
sance aux hommes est la repr ésentation du parti nazi -, 
ils se représentent comme étant les grands instituteurs de 
la race. C'est pour cela que les violences les plus extrêmes 
doivent rester pour l'instant secrètes parce que, disent 
Himmler, Goebbels, Robert Ley, Hit ler : « Nous sommes 
une avant-garde. Nos compatri otes et nos contemporains 
sont tellement pétris d'humanitarism e, de bêtises et de 
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mièv reries christiano-kantiennes qu'ils ne peuvent pas 
comprendre ce que nous faisons . Cela prendra du temps , 
quelques générations. C'est pourquoi nous devons être 
discrets le plus possible, sinon secre ts sur ce que nous 
faisons. Et nous le faisons parce que c'est notre devoir 
de race.» Autrement dit, ce qui était criminel devient 
moral, ce qui était rejeté et disqualifié devient au contraire 
qualifiant comme devoir et les valeurs qui structuraient 
l'univers mental allemand jusque-là doivent faire l'objet 
d'une révision qui est en fait une révolution. Vous parliez 
de famille, eh bien nous parlons de race ; vous parliez de 
famille monogame, du foyer classique avec le papa, la 
maman et les petits enfants, eh bien nous, nous parlons de 
la communauté du peuple. Il faut donc oublier la famille 
et procréer de la manière la plus sachlich, la plus réalist e, 
la plus sèche et froide possible. D'où cet ordre de procréa­
tion, le Zeugungsbefehl, donné aux membres de la SS par 
Himmler en octobre 1939. Ordre de procréation qui dit: 
« Vous êtes mariés, vous êtes célibataires, peu importe , 
dès que vous le pouvez : procréez, parce que nous entrons 
dans un nouveau cycle de guerre et c'est pourquoi nous 
avons besoin de substance biologique pour mener cette 
guerre.» Nous avons là un beau conflit de valeurs parce 
que, dans la Wehrmacht, notamment chez les officiers 
conservateurs, on s'en émeut. Mais les SS persistent et 
signent. C'est pour cela que !'Ordre noir crée, dès 1936 , 
un réseau d'hospices pour accueillir les filles mères. La 
valeur traditionnelle était la famille monogamique gagée 
sur le mariage : absurdité, disent les nazis. Pour la SS, ce 
qui est sacré, ce n'est pas le mariage ·monogamique, mais 
la mère de bon sang nordique. « Heilig ist uns die Mutter 
guten Blutes», La mère de bon sang nous est sacrée . Une 
femme qui a procréé hors mariage est disqualifiée par les 
valeurs sociales dominantes, elle est mise au ban de la 
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société car la fille mère est, aux yeux des chrétiens, souil ­
lée, mais elle est révérée dans la SS qui va l'accueillir 
pour qu'elle puisse vivre sa maternité et son accouche­
ment dans les meilleures conditions. D'où ce réseau de 
Lebensborn (fontaines de vie) qui ne sont pas des haras de 
procréation, mais bel et bien des hospices d'accueil pour 
les filles mères, engrossées au préalable - j'emploie ce 
terme parce que c'est le leur - par les membres de la SS. 
La procréation hors mariage est valorisée, dotée de valeur 
et encouragée pour peu que les procréateurs soient de bon 
sang (guten Blutes). 

Autre valeur, l'individu, grande innovation depuis 
la Révolution française. Tout, dans le droit et dans la 
morale, est centré sur l'individu, par le respect des droits 
individue ls et des droits personn els; l'édifice juridique 
entier est fondé sur la liberté et la protection de l'individu. 
Absurdité, disent les nazis, l'individu n'est rien qu'un 
membre - et ce n'est pas une métaphore, car l'organi­
cisme nazi est littéral - , un membre du corps racial, du 
corps biologique. De fait, un individu malade, comme 
un doigt qui a une verrue ou un membre gangrené, est 
amputé, c'est comme cela. L'individu n'a aucun sens ni 
aucune existence en dehors de la communauté. Les nazis 
se réclamant, là encore, de !'Antiquité font un saut de 
l'individualisme contemporain vers le holisme antique . 
Ce n'est pas l'individu qui donne sens et existence à la 
communauté - les nazis parlent de communauté et non 
pas de société -, c'est au contraire la communauté, le 
tout (halos) qui donne sens et existence à l'individu. Le 
corps, le membre, le chef, toutes ces vieilles métaphores 
organicistes classiques ne sont pas des métaphores, ici 
la médiation est supprimée, tout est donc à prendre au 
sens littéral. 
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Dernier exemple de valeur qui était promue auparavan t 
et qui est désormais niée, la paix. La paix, la concord e, 
l'amitié entre les peuples qui prend forme juridique et 
institutionnelle dans la SDN, tout cela n 'est qu'illusion ; 
encore une fois, tout cela est perçu, sous prétexte d'uni­
versalisme, comme une manœuvre des ennemis de la race 
pour la détruire. Pour les nazis, il n 'y a qu'une seul e 
réalité dans ce qu'on peut appeler le rée l , dans !'His­
toire, dans la biologie : c'est la guerre. Les nazis sont 
les enfants du darwinisme social, de la Grande Guerre 
et de sa culture de guerre. Cette guerre-là, il convient 
de la mener de manière radicale, c'est -à-dire à la racine, 
soit de manière biologique. Cela ne signifie pas que la 
guerre soit une valeur ad aeternam pour la race nordique, 
puisqu'il s'agit également d'un ph énomène complexe et 
contre-sélectif - les meilleurs meurent à la guerre. La 
valeur suprême reste la paix mais la paix des cimetières 
pour les ennemis de la race et une paix eschatologique, de 
sortie de !'Histoire, pour les nazis. Ces derniers espèrent 
propulser la race germanique dans une paix éternelle, 
sur un espace concret qui est l'espace de l'empire colo­
nial à l'Est où, enfin débarrassée de ses ennemis d'une 
manière ou d'une autre, la race germanique pourra se 
livrer pour les siècles des siècles à sa vocation naturelle 
qui est la production de substance biologique, la nutrition 
et les enfants. 

Pr. Arnaud François : Merci,Johann. On peut mainte­
nant passer à la discussion . Je voudrais peut-être essayer 
moi-même de lancer les interrogations. Je ne sais pas s'il 
s'agit d'une remarque ou d'une question, mais ce qui 
me frappe à t'écouter, c'est vraiment dans le rapport 
des nazis aux valeurs cette obsession constante, cette 
crainte obsédante d'être trompés, cette volonté de ne 
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pas être naïfs ou utilisés en raison de sa propre gentil­
lesse, ne pas être le dindon de la farce, toujours appe ler 
un chat un chat avec cette idée qu' il faut se dessill er, 
qu'il faut voir le monde dans sa du ret é int rinsèq ue . Cela 
suppose une certaine ontologie conflictuelle qui est bien 
celle du modernisme. Tout cela, évidemment, nous gêne 
beaucoup parce que cela amène à relire d'une manière 
un peu différente certains textes philosophiques sur la 
question des va leurs avec l'idée selon laquelle une valeur 
telle que la paix, par exemple, est quelque chose qui est 
susceptible d'être mensonger ou utilisé pour promou­
voir un mensonge à des fins de prise de pouvoir, mais 
également d'être en soi-même mensonger . TI y a quelque 
chose comme un être langagier de la val eur et c'est pré­
cisément ce qui permet à cette valeur d'être éventuelle­
ment inversée, renversée, transformée ou révolutionnée 
par une intervention volontariste politique ou morale 
qui peut potentiellement prendre un certain temps. Cela 
nous gêne beaucoup parce que nous avons énormément 
lu cela chez Nietzsche - pas seulement chez lui, mais 
aussi chez beaucoup de philosophes allemands intéressés 
par la question de la vie à la fin du XIXe siècle - , mais 
on retrouve en effet chez Nietzsche cette idée d'un être 
langagier des valeurs et aussi cette obsession de ne pas 
être celui à qui l'on ment, d'être celui qui démasque 
les mensonges, celui qui cesse d'être naïf. On trouve 
chez Nietzsche des déclarations comme « Werdet hart» 
ou dans Zara thoustra, « Voyez le monde tel qu'il est, 
comportez -vous de la façon dont le mond e est, cessez de 
croire que le monde est comme le disent ceux qui veulent 
vous utiliser ou vous inféoder.» Vraim ent, je le confesse, 
c'est un sentiment de malaise qui est procuré par les 
citations que tu donnes à la relecture, ultérieure ou anté ­
rieure, de certains textes. Je crois que c'est aussi un des 
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usages de confrontati on entre philosophes et historien s 
que de permettre à nous autr es philosoph es de relir e, 
éventu elleme nt avec une plus grande dist ance cri tiqu e, 
certa ins textes que l'on pourrait êt re tenté de prendre un 
peu comme éthérés ou inoffen sifs chez les philosoph es 
auxquels on est habitu é. Enfin, la consé quence politiqu e, 
c'est peut-être aussi une méfian ce qu'il faut essaye r d'en­
tre tenir à l'égard de tout un type de discours qui font 
la promotion du dessillement, type de message politiqu e 
très connoté ... Qu' est-ce que tu en penses? Est-ce que 
tu sous cris à ce que j e viens de dire? 

Pr. Johann Chapontot : Complètement. On rev ien­
dra sur Nietzsche, mais dans un premi er temps repr e­
nons ce que tu as dit de la promotion du dessillement. 
Effect ivement, c'est qu elque chose que l'o n ent end : 
réfu ter l'humanitarisme - je reprends ce terme odieux 
d'humanitarisme - , réfuter la naïveté ... Ce sont des dis­
cours que l'on ent end généra lement sur un e parti e du 
spect re politique, assez bien identifiée, de la part de gens 
qui sont plus ou moins convaincus de ce qu'ils disen t, 
mais en tout cas qui utilisent cet argum ent. Les naz is 
se fondai ent sur un e biodicée, on va dir e, et non plus 
sur la théodicée , parce que Dieu était parti sans laiss er 
d'adresse. Le réali sme nazi est un réalisme scientifico­
biologiqu e selon lequel il faut arrêter de croire qu'il y 
a une hum anité. Celle-ci n'e xis te pas; de fait, il n 'y a 
pas de frat ernité ni de valeurs universelles. Il faut être 
cohé rent et cons équent. C'est intéressant parce que le 
terme de « conscien ce » est évacué chez les nazis au pro­
fit du terme « conséquence ». l'vfa,n rnuss honsequent sein 
(on doit êt re conséquent ) ou folnerichtig, et ce à partir 
de quelqu es postul ats qui sont la réalit é même dans sa 
nudité et dans sa crudité. Cett e nature , qui est guerr e, 
a ffront eme nt , déchir ement des chairs et aff rontem ent 
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zoologique d'espèc es et d'indiv idus en quête de maîtrise 
de l'espa ce, en quête de biotope - le terme de Lebensraum 
veut dire très exactement biotope. Ce n'es t pas un terme 
de géopolitiqu e, ni de politiq ue, ni un terme nazi, mais 
bel et bien un terme des sciences naturelles - en quête 
de nutrition et de su rvie. Das nackt e Überleben, comme 
disen t les nazi s, la survie nue. On pourrait aujourd 'hui 
risqu er un néologisme et parler de « mercatodicée » ou, 
pour par ler vraiment grec, d'« emporiodicée », sorte de 
théodicée du marché où l'on retrouv e le mêm e type 
d'in jo nction à être réaliste : « Regard ez les indicateurs 
économiques ... » Sauf que cet te réali té supposée, statis­
tiqu e et scient ifique, est totalement construite à partir de 
postulats et de présupposés extrêmem ent préci s. C'est à 
se deman der qu i, dans cette " merca todicée », est réaliste 
au fond. Concern ant Nietzsc he, on est tous gênés par 
l'utili sat ion, pas si massive que cela en fait, qu 'en ont 
fait les nazis. En effet, je me suis aperçu que Nietzsche 
gêne aux entou rnures par ce qu'il est philosémite, antin a­
tionali ste . Vous trouvez chez lui les propos les plus durs 
qui soient sur le bourgeoi s allemand , veule et infatué 
de lui -même. Nietzsche est plutôt inemployable pour les 
nazi s. J e parle sous ton autorité parce que tu connais cela 
émin emment mieux que moi, mais il me semble que ce 
qu'il dit lorsqu'il parle de iverdet hart ainsi que sa prise 
en compte de la réalité est beauco up plus lié à sa lecture 
et à sa médi tation des moral istes du xv11e siècle qu' aux 
biologist es du XIXe siècle. Il me semble que les typologies 
nietzschéennes sont beaucoup plus psychologiqu es (lui­
même se veut psychologue dit -il) que biologiques. n n'y a 
pas de déterminisme biologique chez Nietzsche même s'il 
y a des énoncés un peu rud es sur ce qu 'es t la démocratie, 
la masse servile ... De ce point de vue-là, il faut se garder 
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de la téléologie ain si que de l 'anac hroni sme et donc ne 
pas lire un Nietzsche nazifié par sa sœur et par la visite 
de Hitler à Weimar en 1934. Nietzsche est beaucoup plus 
éclairé par ce qui le précède que par ce qui lui succède, 
par le xvn" siècle plutôt que par les nazi s. 


